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LES 
BELLES 
GUEULES

Au mois de mars dernier, on a reçu une série 
de photos réalisées à Grenoble dans le Jardin 
de ville, sur la place Grenette et dans les rues 
piétonnes adjacentes. On publie ces portraits 
de belles gueules tels quels, sans légende. 
Une autre personne a recueilli quelques-unes 
des paroles de ces belles gueules.
 

Depuis plusieurs mois je travaille avec des éduca-
trices dans le centre-ville de Grenoble auprès 
de jeunes vivant à la rue. Nous avons monté 

un projet afin qu’ils racontent leurs parcours de vie, 
leurs visions de la rue et des autres qui l’habitent ou 
ne font que passer ; à travers la musique, l’écriture, 
le dessin, la photographie ou la parole.
Je passe plusieurs heures avec eux et leurs chiens 
devant la fontaine de la place Grenette ou sous le 
kiosque du jardin de ville, deux endroits de Grenoble 
où ils se posent principalement.
Pendant ces moments, on parle, on rit, on regarde 
les passants, certains jeunes jouent de la musique, 
d’autres font des tours de magie et parfois, ils me 
racontent la rue :
« Faut la choisir la rue ; mais même sans la choisir, t’y 

vas, t’aimes bien et tu y restes. Moi ça va faire sept 
ans que j’me trimballe dans la rue puisque j’ai eu et 
pas eu le choix. Après tu testes, t’as la tranquillité, 
tu peux bouger de partout. T’as la défonce et t’as la 
musique, les potes. On reste pas en place, tu bouges, 
tu voyages, tu vois des cultures, tu rencontres des 
gens. Moi je la vois comme ça la rue. Après t’as des 
côtés galères mais j’préfère les côtés galères que 

les côtés bourgeois où y a personne qui va te sortir 
de la merde si tu tombes vraiment bas. »

« La rue, ce que ça représente pour moi, ben au 
début c’était pas un choix, c’était pas voulu. Mais 
rapidement, j’suis tombé sur ce qu’on appelle un pur 
tonton de rue qui m’a appris les bonnes valeurs, qui 
m’a appris à respecter les autres, ce qui y a autour 
de toi et à pas faire n’importe quoi, surtout. Je l’ai 
rencontré totalement par hasard et il m’a gardé sous 
son aile pendant quatre ans. Bon maintenant, paix 
à son âme, il est décédé mais j’ai eu beaucoup de 
chance de tomber sur lui. »

Un après-midi, je suis passée les voir, on a parlé 
d’eux, de leur place dans Grenoble et de la vision 
que certaines personnes ont à leur égard :
« J’suis passé à Grenoble y a une dizaine d’années, 
j’avais quelques copains à voir. Après, j’suis revenu 
à l’occasion d’un festival, j’ai vu des anciens copains 
et j’suis resté un peu dans l’coin parce qu’y a quand 
même des gens sympas par ici. »

«  Les gens ils ne prennent pas en compte les 
parcours, les histoires de vie qui ne sont jamais les 
mêmes pour les uns et les autres ; regarde, depuis 
le 11 septembre 2001, les gens quand ils voient un 
barbu, ils flippent. »

« Les passants ils sont aigris, les passants ils aiment 

pas les gens de la rue. À part certains, à part les 
jeunes, les étudiants, ceux qui aiment bien le 
voyage. »

« Si y a des gens qui râlent c’est parce qu’ils nous 
connaissent pas, ils ont des préjugés, une image 
de nous formatée par les médias. Mais venez vous 
asseoir avec nous, on est des jeunes quoi  ! On a 
deux jambes, des bras, une tête. C’est qu’y a un 
voile devant nous ; parce que les gens ils passent, 
même s’ils nous voient ben ils nous voient pas en fait. 
Y a pas plus aveugle que celui qui ne veut pas voir.»

« Maintenant, pour les passants, ben au bout d’un 
moment ils se ressemblent tous, t’as l’impression 
qu’ils sont tous cadrés dans le même univers. Des 
fois, y en a quelques-uns avec qui on a des affinités, 
qui viennent nous dire bonjour, discuter un peu 
avec nous, c’est super sympa mais pour le reste, 
c’est surtout l’ignorance qui fait mal. Le passant 
qui t’ignore c’est encore pire que s’il te disait : ‘‘Va 
te faire foutre.’’ »

Un soir d’hiver, une voiture s’arrête non loin de 
la place Grenette. Deux hommes en sortent et 
proposent de la soupe et des samossas pour tout le 
monde. Un des jeunes attire mon attention quant au 
slogan inscrit sur chaque gobelet : « À la fraîche » ; 
et on en rit. 

« La rue appelle la rue, plus t’y es, 
plus c’est dur d’en partir »


